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Cité 
Revue de la Nouvelle Citoyenneté 

Le premier numéro de la revue des clubs «Nouvelle Citoyen-
neté» est disponible. Il comporte un important dossier sur la 
Défense nationale dont voici le sommaire : 
— La révolution du nucléaire (Philippe Cailleux) — 2 questions 
actuelles : les euromissiles et les armes à radiations renforcées 
(Général Pierre-M. Gallois) — De la conception gaullienne à la 
dérive giscardienne (Alain Solari) — La continuité mitterran-
dienne (Bertrand Warusfel) — Les conditions de la défense 
(Bertrand Renouvin). A ce dossier s'ajoutent des chroniques : 
— Littérature (Philippe Barthelet) — Société (Sylvie Fernoy) 
— Economie (Rémy Le Braz). La page 68 est réservée au bulle-
tin d'abonnement. Mais cela n'est qu'un détail sans importance 
car, bien entendu vous vous êtes abonnés sans attendre à notre 
nouvelle revue. Non ? Mais le bulletin ci-dessous va vous per-
mettre de réparer cette négligence. 

BULLETIN DE COMMANDE OU D'ABONNEMENT 
à la revue «Cité», 17, rue des Petits-Champs 75001 Paris 

Nom Prénom : 

Adresse : 

s'abonne à la revue «Cité» (5 numéros par an), et verse pour 
cela (Normal : 60 F - Soutien : 100 F - Fondateur : 500 F) à 
l'ordre de «Royaliste». 

Commande le premier numéro de «Cité» et verse pour cela 
la somme de 15 F à l'ordre de «Royaliste». 

les lecteurs 
ont 
la parole 

Nous avons toujours quelques scrupules à publier les commen-
taires trop louangeurs faits sur «Royaliste». De ce fait, le cour-
rier que nous sélectionnons pour cette rubrique est souvent cri-
tique et quelques lecteurs s'en sont émus. Par exception, voici 
donc, après les épines, une brassée de roses ... 

J'apprécie particulièrement chez 
vous le fait qu'une plate-forme 
idéologique très simple, réduite au 
minimum (le principe monar-
chique) vous permet à la fois de 
préserver la cohérence de vos 
analyses et de rester cepen-
dant très ouverts à la discussion, 
d'ouvrir même largement vos 
colonnes à vos contradicteurs, 
vous créez ainsi un espace de li-
berté où, oui, il fait bon respirer. 

J.-AJB. (Poitiers) 

Enfin une réponse à des pro-
blèmes insolubles, enfin une bouf-
fée d'air pur. Un peu tard il est 
vrai, en ce qui me concerne, mais 
mieux vaut tard que jamais. 

P. -JD. (62 ans) (Mougins) 

Agréablement surprise par la 
qualité des articles ainsi que par 
leurs orientations non systéma-
tiquement partisanes. Certains ar-
ticles de réflexion peuvent même 
servir de documentation. 

D.N. (Isère) 

Foncièrement «de gauche», 
viscéralement «anti-droite», mai 
81 fut pour moi une grand'messe. 
Quelle déception ! Je croyais que 
le Socialisme c'était le bonheur 
du Peuple. Je constate que ce 
n'est que la gestion de la crise. 
D'où mon équation ? la gauche 
- la droite - zéro ! Il me fallait 
trouver une autre voie. Au-delà 
des partis. Au-delà de cette 
France coupée en deux par la 
Constitution de 58, laquelle 
fait que le chef de l'Etat ne sera 
jamais que le président de 51% des 
Français... J'ai choisi le royalisme. 

Votre revue me convient... 
même si je ne partage pas toujours 
toutes vos idées sur les problèmes 
que vous développez dans vos co-
lonnes. 

A D . (Neuilly) 

(...) Si tel ou tel (jeune hélas ?) 
réac m'échauffe un peu les oreilles 
- je pense au courrier du numéro 
369, page 2, qui brode avec une 
science exercée du sophisme sur le 
concept de privilège, et quand je 
dis sophisme, c'est pour éviter des 

termes moins bienveillants (...) le 
ton général des articles et le recul 
que vous êtes capables de prendre 
pour commenter l'actualité met 
votre journal au rang d'un bon 
journal d'opinon non partisan (...) 

Dernier point : vous vous dé-
fendez d'être «de gauche». Vous 
avez tort. C'est la question de sa-
voir si le primat est à la personne 
sur la société ou sur tel principe, 
par exemple la propriété, ou si le 
primat est à la société ou aux 
principes sur lesquels elle prétend 
se fonder. Tout le reste en dé-
coule. Pourquoi croyez-vous 
qu'une loi comme la loi Quillot 
n'a jamais été votée par la droite ? 
Vous savez bien que ces gens vou-
laient préserver le revenu du capi-
tal (immobilier) par priorité, 
même si le droit fondamental 
au logement était quelque peu 
malmené. En substance, un im-
meuble sert à faire du profit 
(immeuble «de rapport»), il sert 
accessoirement à loger les gens. 
C'est à peu près la même chose 
pour le travail. La production sert 
à «faire tourner» l'économie. La 
distribution de pouvoir d'achat à 
créer une clientèle solvable. 
S'il se crée des emplois, c'est une 

retombée secondaire. C'est un 
sous-produit de la production, bé-
néfique pour la population, mais 
dommageable pour ceux qui uti-
lisent le chômage comme moyen 
de terroriser la population. 

Il s'agit là de questions morales 
fondamentales. Et la morale est à 
la base de la politique. Tout choix 
éthique préexiste au choix poli-
tique. 

F .G. (Rennes) 

(...) journal, à mon avis, inté-
ressant, car on y développe évi-
demment les idées royalistes, mais 
à partir de la vie actuelle, c'est-à-
dire des événements, des discours 
politiques ou autres ... les études 
littéraires y sont fréquentes et très 
captivantes. L'éditorial de Ber-
trand Renouvin est une réflexion 
approfondie et il n'est jamais exa-
géré. 

F.C. (lycéenne 15 ans) 
(Nord) 
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mitterrand : certitudes 
et amertumes 

Vigilant devant la menace soviétique, pessimiste sur le Pro-
che-Orient, soucieux pour l'avenir de l'Alliance atlantique, tels 
sont les points forts que nous retiendrons de l'entretien dense 
de François Mitterrand à notre confrère «Le Monde». (1) 

S'il est une donnée de pol i t ique 
étrangère qui n'a pas varié dans la 
pensée de François Mit terrand, 
c'est bien l 'opinion qu' i l porte sur 
l 'Empire soviétique et ses préten-
tions à l'hégémonie : «La Russie 
voudra conserver son aire d'in-
fluence, assurer sa sécurité, conti-
nuer sa progression idéologique et 
pol i t ique sur tous les continents. 
Ce sont là les données perma-
nentes de l 'Etat de puissance. Les 
oublier serait mortel». Il est bon 
que le président de la République 
en appelle à la mémoire, après que 
certains amnésiques ou cyniques 
aient tressé les lauriers de la paix 
sur le défunt maître du Kremlin. 

Face à l ' impérialisme soviéti-
que, François Mitterrand écarte 
d'en même refus énergique la fai-
blesse neutraliste et l 'opposit ion 
agressive : «renoncer aussi peu que 
ce f u t à nos moyens actuels de dé-
fense reviendrait à s'abandonner 
au bon plaisir des plus puissants. 
Aucun argument ne me fera chan-
ger d 'opin ion là-dessus (...) S'en-
tendre ? Oui. Sans rien taire de 
l'essentiel : notre indépendance, 
notre mode de civil isation, le droi t 
des gens ...» 

Sur Your i Andropov, le prési-
dent français fait mentir les nom-
breux commentaires présentant le 
patron du K.G.B., init iateur de la 
répression contre les juifs et les 
dissidents, responsable des camps 
de travail et de l ' internement psy-
chiatrique, comme un «libéral», 
aux manières occidentales. «M. 
Andropov est issu d 'un sys-
tème, il n'y a pas de raison que 
l'arbre ne produise pas les mêmes 
f ru i ts». 

Pertinence encore, lorsque le 
président de la République aborde 
la douloureuse question du Pro-
che-Orient, bloquée par l ' intransi-
geance israélienne «Il paraît 
clair qu'Israël n'est pas disposé à 
reconnaître l 'O.L.P. Les proposi-
t ions de Fez (...) ont l'avantage 
d 'o f f r i r une méthode et d 'ouvr i r 
la voie au dialogue». L'amit ié que 

porte le chef de l 'Etat au peuple 
israélien ne l'a pas privé de rester 
lucide. 

Les rapports entre Alliés se 
sont toujours trouvés parmi les 
préoccupations premières de Fran-
çois Mit terrand, essentiellement 
depuis ces dernières années, où 
l 'All iance perdait de sa crédibi-
lité : «L'All iance atlantique verse 
depuis t rop longtemps dans le 
malentendu. Ce serait déjà la ré-
former heureusement que de se 
décider à mettre les points sur les 
«i».» Mais l'analyse n 'about i t pas 
à une réponse constructive. Sortir 
de l 'All iance ? Ou réaménage-
ment ? Seul l ' impérati f gaullien 
est réaff irmé, mais avec quelle 
vigueur : «la souveraineté de la 
France ne' se marchande pas. Je 
n'apprécie pas qu 'on l 'oublie.» 
Suivez mon regard vers l 'Ouest. 

Pour rompre avec le panégy-
rique, nous isolerons trois espoirs 
démentis du Président, qu ' i l relate 
avec amertume . 

— Camp David, en quoi Mitter-
rand voyait le départ d'une dyna-
mique de paix : «Aucun autre 
pays de la région n'a rejoint Camp 
David, et l 'on en reste aujourd'hui 
aux données antérieures, hors des-
quelles la paix n'est qu 'un mot 
vide de sens.» 

— François Mit terrand ne contes-
te plus le terme «échec» pour qua-
lif ier le sommet de Versailles et 
va jusqu'à reconnaître en ces 
sommets «des tréteaux de propa-
gande à usage de pol i t ique in-
terne». 

— Désillusion quant à la construc-
t ion européenne, pourtant forte-
ment souhaitée par les socialistes : 
«Aujourd 'hu i s'est obscurcie, je le 
crains, dans l'esprit des Européens 
la nécessité pol i t ique de l 'Europe 
(...) J'ai commencé en proposant 
la création d 'un véritable espace 
social européen. Malgré l 'appui de 
tous les grands syndicats, cela n'a 
pratiquement pas avancé...» 

• «L'alliance atlantique verse depuis 
trop longtemps dans le malentendu» 

La pol i t ique internationale par 
François Mitterrand ressort d'une 
vision forte et pénétrante, épurée 
de toute idéologie ou technicité. 
Cet homme-là pressent les liens 
culturels, les continuités histori-
ques, qu ' i l s'agisse de la Roumanie 
ou de l 'Amérique latine. Il en tire 
la grandeur de ses propos et de 
ses vues. 

ÊJVT. 

(!) Vendredi, 26 novembre 1982. 

amnistie 
(fin) 

L'échec du groupe socialiste 
sur le projet d'amnistie ne 
présage rien de bon quant 
aux rapports à venir entre le 
gouvernement et sa majorité. 

Arnaud Fabre rappelait dans le 
précédent numéro de «Royaliste» 
les solutions qui s'offraient à M. 
Mauroy pour sortir de la querelle 
des «généraux». Il soulignait que 
les moyens ne manquaient pas 
au Président pour imposer sa 
volonté et faire avaler leur képi 
aux «frondeurs» du groupe socia-
liste ce qui f inalement a eu lieu, 
puisque le projet d'amnistie a été 
intégralement adopté le 25 
novembre. 

Le fa i t que le gouvernement 
n'ait pu faire entendre raison à 
M. Joxe et ses amis et qu ' i l ait dû 
recourir à l'arme suprême de 
l 'adopt ion sans vote, est double-
ment révélateur. D'abord parce 
qu' i l laisse penser qu'en cas de 
dif férend de plus grande am-
pleur, et il ne manquera pas de 
s'en produire jusqu'en 1986, on 
pourrait assister à une véritable 
crise s'achevant soit par le retour 
devant leurs électeurs des députés, 
soit par la décision du gouverne-
ment : en effet si la majorité parle-
mentaire agit avec aussi peu de 
souplesse lorsqu'i l s'agit de donner 
corps à une promesse du candi-
dat Mit terrand, qu'arrivera-t-il 
lorsqu'elle entrera en conf i t avec 
des projets du gouvernement qui 
n'auront pas été prévus au cata-
logue ? 

Ensuite parce qu ' i l démontre 
que l'esprit de revanche et de 
guerre civile continue d'être le 
moteur essentiel des partis malgré 
leurs rassurantes images électo-
rales, qu'i ls soient d'ailleurs au 
pouvoir ou dans l 'opposi t ion. En 
jouant les puristes, M. Joxe, espé-
rait sans doute faire oublier les 
errements (le mot est faible) et les 
responsabilités de la SFIO et de 
ses dirigeants dans le drame 
algérien : qu ' i l se rassure, le 
pardon du peuple français qui 
vient d'être adopté est bien 
général, et cela malgré lui. 

O.M. 
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municipales 
le 
jeu 
truqué 

Les municipales, c'est parti. Il n'est question, pour l'heure, 
que de luttes d'influence, tractations entre états-majors, partage 
des cités. Que deviennent le citoyen et la démocratie dans cette 
affaire ? 

format ion pol i t ique, il do i t impé-
rativement protéger ses municipa-
lités qui permettent, connectées à 
ses bureaux d'études et à ses 
sociétés commerciales, d'irriguer 
f inancièrement le Parti. Privé de 
son influence locale dans plusieurs 
milliers de villes et de petites 
communes, le P.C.F. ne pou-
rait alors que se retrancher dans 
les grandes entreprises et perdre 
ainsi toute crédibi l i té nationale. 

Nous nous épargnerons d'arbi-
trer ce combat des chefs où s'en-
tremêlent ambitions personnelles 
et intérêts financiers. Mais il reste 
que les citoyens et les démocrates 
que nous sommes ont leur mot à 
dire : 

Qu' importe le ci toyen lorsqu'i l 
y va du renforcement ou de la sur-
vie d'appareils polit iques : entraî-
né par la logique de l'hégémo-
nisme et par son désir de réduire 
encore plus un allié indispensable 
qui demeure un adversaire en 
puissance, le P.S. avance les 
consultations électorales de 1981 
comme seule base valable de 
discussion. Après son recul histo-
rique de l'an dernier, le P.C.F. ne 
peut négocier qu'à partir des 
élections municipales de 1977. 
L'intransigeance de Georges Mar-
chais n'est que le baroud d'hon-
neur d 'un parti en péril. Car si le 
P.C. entend demeurer une grande 

demande de documentation 
Si ce numéro vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de 

renseignements sur nos idées, nos activités, les livres et brochures 
que nous avons publiés, remplissez le bul let in ci-dessous sans enga-
gement de votre part. 

Nom : Prénom : 
Année de naissance : Profession : 
Adresse : • 

désire recevoir, sans engagement de ma part une documentat ion sur 
le mouvement royaliste. 
Bulletin à retourner : 

ROYALISTE, 17, rue des Petits-Champs, 75001 PARIS 

— le to r t des socialistes est de rai-
sonner dans la logique propre au 
système des partis. Obnubilés par 
les chiffres, amalgamant élections 
présidentielles, législatives et mu-
nunicipales, ils ignorent le 
contexte et les réalités locales, 
vont jusqu'à les nier, puisqu'i l leur 
suf f i t , d 'un bureau parisien, de 
compulser une carte d'état-major 
et les résultats électoraux de mai-
ju in 81 pour décider la composi-
t ion des listes. Si la décentralisa-
t ion n'est pas une vaine not ion 
dans leur esprit, la contradict ion 
est flagrante; 

— les communistes ont le mérite 
de considérer la valeur du maire et 
le bilan de sa gestion. Pourquoi 
bouleverser une équipe munici-
pale qui a fait ses preuves et re-
çoit l'assentiment de la popula-
t ion ? Faudrait-il encore que le 
P.C.F. ne réserve pas cette appré-
ciat ion à ses seuls élus. Reste que 
dans bon nombre de petites 
communes et villes moyennes où 
la gauche ne détient pas le pou-
voir, les exigences du P.C.F. 
pour l 'obtent ion des têtes de 
listes sont totalement irrecevables, 
puisqu'elle ignorent le verdict po-
pulaire de 1981. 

Mais le bras-de-fer est inégal en-
tre socialistes et communistes : les 
premiers ont refusé de s'enfermer 
dans d'interminables tergiversa-
tions et la décision de conclure un 
accord national avant le 15 dé-
cembre montre leur déterminat ion 
à l'égard de leur partenaire. La 
communicat ion d'une liste de 18 
villes de plus de 30.000 habitants 
où le P.S. entend bien déloger l'ac-
tuel maire communiste et conduire 
la tête de liste, participe de cette 
fermeté des socialistes à l'égard du 
P.C.F.. Même si Michel Vauzelle, 
secrétaire général de l'Elysée, 
retire sa candidature pour la 
mairie communiste d'Arles, il est 
hautement symbolique que le P.S. 
ne désire en rien céder sur Saint-
Etienne la plus importante ville de 
France à direct ion communiste. 

Il nous faudra reparler des élec-
t ions municipales, côté peuple 
cette fois prochaine, de ceux qui 
veulent imaginer autre chose, lut-
ter à la base contre le chômage, 
créer une vie culturelle locale, re-
constuire des communautés vi-
vantes et actives. Non par la triste 
gestion des notables conservateurs 
ou des fonctionnaires réformistes 
mandatés par leurs états-majors. 

Emmanuel MOUSSET 

EN BREF ^ ^ g 

NON A U PACIFISME 

Les ministres de la défense de 
l 'OTAN ont confirmé le 19 nov. à 
Bruxelles, que les missiles Cruise et 
les fusées Pershing 2 seront installés 
en Europe dès la f in 1983. Ils ont mon-
tré ainsi que l'Europe du Nord ne cé-
dait pas aux pressions conjuguées des 
pacifistes et des Soviétiques. Il faut se 
féliciter de cette fermeté car la sécurité 
de l'Europe, et notamment de l'Alle-
magne fédérale, dépend étroitement 
d'un réengagement militaire américain. 
Dans l'état actuel des forces en pré-
sence, seule la perspective d'avoir à 
verser le sang américain peut en effet 
dissuader , d'un point de vue militaire, 
de désarmer préventivement un quel-
conque pays européen non «sanctua-
risé» par une force de dissuasion nu-
cléaire. L'implantation de rampes et 
de bases de lancement mobiles et diffi-
cilement détectables qui font partie du 
projet de déploiement des nouvelles 
armes américaines (a priori servies par 
des citoyens américains) obligent les 
Soviétiques, s'ils veulent passer à l'at-
taque, à augmenter considérablement 
la mise. Ainsi le principe de la dissua-
sion reprend-t-il un sens. Et c'est le 
seul moyen de préserver la paix. 

TERRORISME ET POLICE 

Le feu vert donné par la commis-
sion «informatique et libertés» pour la 
constitution d'un fichier antiterroriste 
comporte vraissemblabiement des ris-
ques pour les libertés individuelles, 
qu'il est difficile d'apprécier. Il est 
vrai qu'il était impossible de refuser à 
la police française les moyens de 
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nord-sud 

La visite du Président de la république en Egypte, puis en 
Inde, est significative, du moins devons-nous l'espérer, du souci 
de la nouvelle diplomatie française de se tourner enfin vers la 
troisième grande puissance mondiale : les non-alignés. Même si 
cette puissance n'est pour l'instant qu'une virtualité. 

Faut-il répéter encore que là 
est le champ d'act ion naturel 
d'une pol i t ique française qui serait 
véritablement celle de la France ? 
PriseS entre les blocs ou soumises 
à leurs «alliances» des nations 
cherchent à vivre, comme nous; 
les appuyer dans cette tentative, 
c'est défendre leur indépendance 
en confortant la nôtre. Décision 
pol i t ique donc, mais qui do i t 
prendre en compte les atouts 
dont nous disposons et utiliser 
tous les instruments qui sont à 
notre disposition. Héritage histo-

prévenir des attentats aussi tragiques 
que ceux que nous avons connus 
ces derniers mois, encore qu'il faille 
réaffirmer que le combat contre le 
terrorisme est prioritairement une 
question politique (1) à traiter comme 
telle. Une première remarque s'impose 
à propos de ce fichier : les recomman-
dations d'utilisation restent bien floues. 
Les conditions d'accès à tous fichiers 
seront-elles mieux respectées pour ce-
lui-ci que pour les autres ? Enfin, 
20.000 noms, (60.000 «références» ce-
la fait-il vraiment 20.000 noms ?) n'est-
ce pas disproportionné si on considère 
le nombre possible de terroristes et 
d'amis des terroristes... à moins de 
considérer comme tels le moindre péti-
tionnaire ? 

Deuxième remarque, plus margi-
nale : pour nous rassurer sans doute, 

'des journalistes, ont traduit les recom-
mandations de la commission en 
«seuls les vrais suspects seront fichés». 
Or cette notion de «vrai suspect» 
recouvre une pratique qui se généralise 
dans la justice française, bien qu'elle 
soit contraire au droit français. Des 
affaires récentes ont montré que le 
souci du sensationel, le carriéris-
me, les guerres internes aux services, 
ont pu pousser des policiers, comme 
des magistrats, è agir ou s'exprimer 
avec une précipitation déplacée, au 
mépris parfois de la recherche de la 
vérité, de l'efficacité, et, plus grave-
ment, parfois, du droit des gens. De 
nouveaux moyens pour la police et la 
justice ? Oui, mais à condition qu'un 
esprit nouveau les anime. 

(1) Nous étudions la question dans 
«Cité» numéro 2, à parartre pro-
chainement. 

r ique, l 'act ion culturelle est insé-
parable de toute diplomatie fran-
çaise. Exemple de l 'Egypte : voici 
un pays qui, comme nous le 
rappelait récemment P.-M. Cou-
teaux, est quelque peu oublié de 
ceux qui s'intéressent à ce qu' i l 
est convenu d'appeler la «franco-
phonie». Et pourtant , les liens 
historiques et culturels franco-
égyptiens sont loin d'être récents*. 
Mais, comme le rappelle J.-P. Pé-
roncel-Hugoz dans «Le Monde» 
du 15 novembre : «Certes, on ne 
peut dire, statistiques en main, 
que la France n'a rien entrepris en 
Egypte sur le plan culturel au 
cours du dernier quart de siècle. 
Mais le cœur n'y est plus. Le 
dialogue n'est plus fait que de 
bribes. Les Français qui ont 
br i l lamment réussi en Egypte 
depuis 1970 dans les champs 
économique, mil itaire ou diplo-
matique, n 'y ont plus de véritable 
pol i t ique culturelle. Les Egyp-
tiens, avec des moyens de plus en 
plus limités, ont donc depuis 
1956, entretenu quasiment seuls 
leur empreinte francophone». 
Langue de culture tradit ionnelle 
de certains Egyptiens et, en tant 
que telle profondément enracinée 
dans les élites chrétiennes et chez 
ce qui reste de la communauté 
juive de ce pays, le français est 
également, en effet, ressenti par 
les Egyptiens, essentiellement 
comme une langue «non-alignée». 
Les événements de Suez, puis 
l'alliance américaine ont bien sûr 
contr ibué à mettre en question les 
positions qu'avait le français au-
paravant. Mais on comprend le 
souci de l 'Egypte, largement ou-
verte aux influences anglo-saxon-
nes, de diversifier ses échanges et 
de contrebalancer, en faisant ainsi 
appel à une autre grande langue, 
une présence t rop souvent en-
vahissante. L'Egypte, partageant 
d'ailleurs cette situation avec de 
nombreux pays du «Tiers-Mon-
de», se trouve disposer d'une 
grande langue culturelle, l'arabe, 

t ou t en étant obligée de former 
également ses élites à l 'emploi des 
autres langues, celles qui sont 
actuellement les meilleures ex-
pressions de la «modernité». 

On sait que ce choix n'est pas 
exempt de conséquences tant éco-
nomiques que sociales, et qu'au-
cun langage n'est véritablement 
neutre. 

L'avantage du français étant 
peut-être d'être celui qui l'est le 
plus ... 

La coopération en ce sens est 
donc amorcée; partie prenante à 
l 'Association des parlementaires 
de langue française, l 'Egypte négo-
cie actuellement sa part icipat ion à 
l'Agence de Coopération Cultu-
relle et Technique qui regroupe 
trente-huit Etats uti l isant, à des 
degrés divers, le français à travers 
le monde. Coïncidence de bon au-
gure, au moment où Mitterrand 
était reçu au Caire, cette ville 
accueillait le quinzième congrès de 
l ' Inst i tu t International de d ro i t 
d'expression française. 

Il faut savoir qu ' i l y a, en ou-
tre, une quarantaine d'écoles fran-
co-arabes d'Egypte dont , rappelle 
J.-P. Péroncel-Hugoz, les «quel-
ques quarante mille élèves for-
ment avec les huit-mil le lycéens 
des sept établissements franco-
égyptiens un contingent scolaire 
francophone déjà plus important 
que le nombre des écoliers d'Al le-
magne fédérale ayant le français 
comme première langue étran-
gère» ? 

Il reste maintenant à continuer 
cet e f for t et à le prolonger au ni-
veau de l'enseignement supérieur. 
Sans oublier que «on aimerait 
fo r t , dans son intérêt bien compris, 
que la France f î t chez elle en fa-
veur des études arabes la moit ié 
de ce que l 'Egypte réalise en 
Orient au prof i t de la franco-
phonie». Et, en ef fet , cet instru-
ment pol i t ique que doi t être la 
culture française ne peut être ac-
cepté et garder sa valeur, qu'au 
prix d'une certaine réciprocité. 

Le français, langue non-alignée, 
doi t redevenir un des moyens pri-
vilégiés de la coopération et de 
l 'action commune avec les puis-
sances véritablement non-alignées. 

Parmi elles, si l 'on écarte la Ré-
publique socialiste-soviétique de 
Cuba, il reste deux grands pays : 
une alliée des Américains, 
l 'Egypte, et une amie de l 'URSS, 
l ' Inde. 

Et pour la diplomatie française, 
deux objectifs de choix. 

Anne SU ROI 

* Cf «L'Orient des Provençaux», par 
MicheI Légoman, dans «Royaliste»370 

un© 
démocratie 
sous 
contrôle 

Les élections qui viennent 
d'avoir lieu au Brésil mar-
quent un pas important vers 
le retour à la démocratie 
après dix-huit ans de dicta-
ture militaire. 

Depuis trois ans sous la lente 
impulsion du général et président 
Figueiredo le processus entamé se 
poursuit par une loi d'amnistie et 
culminera avec les élections prési-
dentielles en 1985, si t ou t va bien. 
Ces élections à double niveau ont 
permis d'élire le Congrès, l'Assem-
blée nationale, et les gouverneurs 
des 23 Etats des Etats-Unis du 
Brésil - appellation off iciel le du 
pays. Elles ont vu la victoire du 
parti démocrate et social, gouver-
nemental sur les trois partis d 'op-
position dont le Parti du Mouve-
ment démocratique brésilien, parti 
de l 'opposit ion off iciel le pendant 
la dictature puis du Parti démo-
cratique travailliste de Leonel Bri-
zola et enfin du Parti des travail-
leurs de l'ex-chef syndicaliste de 
Sao Paulo Luis Inacio Da Silva. De 
nombreux dirigeants de gauche 
fon t ainsi une rentrée pol i t ique 
spectaculaire alors que le parti 
gouvernemental est assuré de gar-
der le contrôle du Congrès qui 
élira le président dans 3 ans. 

Il faut cependant remarquer 
que les militaires brésiliens contrô-
lent ce processus à la différence 
de la Bolivie où les militaires di-
visés et discrédités rendent le pou-
voir usurpé à des civils élus pour 
assumer une pol i t ique impopu-
laire d'austérité, étant donnée la 
grave crise économique; et de 
l 'Argentine où, à la suite de la 
désastreuse aventure mil i taire des 
Malouines un processus de démo-
cratisation, à la vérité bien t imide, 
a été mis en marche. 

La France se do i t de favoriser 
ces changements en développant 
nos relations avec les pays latino-
américains et notamment avec 
le Brésil qui est en passe de 
devenir la grande puissance de 
l'hémisphère sud. 

Philippe L A B A R R I E R E 
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avec jean-pierre dupuy : ' 
"la société moderne prodi 
une sorte d'universel..." 

Depuis longtemps déjà, «Royaliste» a accordé une attention 
toute particulière aux travaux des économistes qui intègrent 
René Girard à leur réflexion fondamentale. Presque seuls dans 
toute la presse nous avions salué, il y a deux ans, la parution de 
«L'enfer des choses». Nous sommes heureux d'accueillir au-
jourd'hui Jean-Pierre Dupuy à l'occasion de la sortie de son der-
nier livre. 

• Royaliste : «La vie est un jar-
din aux sentiers qui bi furquent» 
dites-vous en commençant votre 
livre. Quels sentiers avez-vous sui-
vis et, éventuellement, quelles 
sont les bifurcations que vous avez 
empruntées ? 

Jean-Pierre Dupuy : Cette 
phrase est un hommage à Borgès, 
qui est présent tou t au long de 
mon livre. Quant à mon itiné-
raire, il peut être évoqué'en trois 
phases. La première, quand j'étais 
à Polytechnique, est celle de la 
croyance en un universel abstrait, 
en une rationalité capable de rap-
procher les hommes : je pensais 
que la raison peut suffire à créer 
entre les hommes un espace com-
mun, un lieu où ils puissent dis-
cuter. Donc dépasser les confl i ts 
par la raison. Puis je me suis éloi-
gné de ce modèle. Le premier 
choc qui m'a fait bifurquer est 
celui du contact avec la réalité 
au sortir du monde protégé des 
études. J'ai été haut fonct ion-
naire, ce qui m'a rapidement 
dégoûté, et je suis devenu de plus 
en plus un crit ique de la société 
industrielle, en laquelle je voyais 
la réalisation monstrueusement 
inversée de l'idéal d'universel abs-
t ra i t . 

C'est dans cette seconde phase 
que j'ai travaillé avec Ivan l l l ich 
sur la question de l 'autonomie. La 
troisième phase est une sorte de 
synthèse entre les deux précé-
dentes : c'est un retour à une vi-
sée de l'universel - après le repli 
sur soi -, une tentative pour pen-
ser l 'autonomie comme valeur uni-
verselle. Cette réflexion a deux 
dimensions : l 'épistémologie des 
sciences, et la philosophie poli-
t ique. 

• Royaliste : dans les deux pre-
mières phases, vous avez en quel-
que sorte suivi le mouvement de la 
société - rationalisation puis 
contestation - alors que dans la 
troisième vous semblez beaucoup 

plus en dehors du débat et des en-
jeux actuels. La crise n'a-t-elle 
pas étouffé un certain nombre 
de questions que vous avez étu-
diées avec l l l ich et que vous 
continuez de poser ? 

Jean-Pierre Dupuy : Il est vrai 
que la notoriété d ' I l l i ch en France 
correspond au moment où notre 
société pouvait s 'offr i r le luxe de 
se moquer d'elle-même et de faire 
son autocri t ique. Avec la crise, 

/ " N 
Jean-Pierre Dupuy. Né à Paris 

en 1941. Maître de recherche au 
CNRS, maître de conférence à 
l'Ecole polytechnique. Cofondateur 
du Centre de recherche sur l'épis-
témologie et l'autonomie (CREA) 
de l'Ecole polytechnique, et du 
Groupe science-culture de la Mon-
tagne Sainte-Geneviève. Travaille 
sur les fondements de l'économie 
politique et l'épistémologie des 
sciences sociales. 
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tous ces thèmes contestataires 
on t , semble-t-il, disparu du débat 
intellectuel. Cependant, ce type 
de cri t ique est plus efficace que 
jamais dans d'autres pays : il suf-
f i t de regarder l 'Allemagne. En 
France, il en est autrement, bien 
qu 'un certain socialisme ait été 
porteur de ces idées crit iques, au-
jourd 'hui négligées. D'une certaine 
manière, cette contestation aurait 
dû prendre une nouvelle force et 
une nouvelle actualité avec le dé-
veloppement de la crise. Jusqu'en 
1977, la gauche le souhaitait ... 

• Royaliste : A travers votre li-
vre, on s'aperçoit que, depuis 
longtemps, un travail souterrain se 
fa i t , hors des catégories poli t iques, 
dont le thème central est cette 
idée d'autonomie que vous évo-
quiez tou t à l'heure. En quels 
termes la question de l 'autonomie 
se pose-t-elle aujourd'hui ? 

Jean-Pierre Dupuy : Sur ce 
plan, je n'ai rien à redire à ce que 
nous pensions il y a sept ou huit 
ans. Ces idées on t plus d'actuali té, 
plus de valeur que jamais. C'est la 
manière de les exprimer qui a 
changé : la crit ique de type illi-
chien se permettait , dans son 
style, de jouer sur les paradoxes, 
d'uti l iser la dérision dans son re-
pérage de toutes les «contre-pro-
dictivités». Ce style n'est plus de 
mise aujourd'hui . 

• Royaliste : En lisant votre livre, 
on a donc le sentiment d 'un tra-
vail en pro fondeur . . . 

Jean-Pierre Dupuy : Le lien en 
tre tous les chapitres de mon livre 
est purement formel : il a trait à 
la forme abstraite de l 'autonomie, 
et cette forme abstraite est para-
doxale. On peut dire que la forme 
de l 'autonomie, c'est le paradoxe. 

Je m'explique : l 'autonomie 
n'est pas la maîtrise, qu ' i l s'agisse 
de l 'autonomie d'une personne, 
d'une société ou même d 'un sys-
tème vivant. C'est là une idée 
révolutionnaire puisqu'on a tou-
jours pensé la liberté comme une 
maîtrise sursoi-même. A u contraire 
l 'autonomie apparaît comme tou-
jours divisée : un être autonome 
réalise son unité en se séparant, en 
se mettant à distance de lui-

Mi « Une société ne peut réaliser son unité 

même. Cela apparaît très nette-
ment chez Claude Lefor t et Mar-
cel Gauchet qui montrent la fragi-
lité de la démocratie et le fa i t que 
le pouvoir du peuple sur lui-même 
tend toujours à lui échapper en se 
concentrant en un lieu qui lui est 
inaccessible (le Pouvoir, la Rai-
son, etc.). Or ces penseurs disent 
que ce paradoxe est peut-être in-
dépassable : une société ne peut 
réaliser son unité qu'en un lieu 
extérieur à elle : cela devrait vous 
faire plaisir puisque c'est ce que 
vous dites d'une certaine ma-
nière ! 

On retrouve également cette 
question chez Castoriadis, qui est 
en rupture avec Gauchet et Le-
fo r t sur ce point : pour lui, la 
tâche pol i t ique est de réaliser une 
société pleinement autonome, 
c'est-à-dire ayant totalement réin-
tégré le pouvoir sur elle-même en 
son sein. Or, malgré t o u t , et peut-
être malgré lui, on retrouve chez 
Castoriadis cette pensée que l'au-
tonomie n'est pas la maîtrise, que 
la société autonome ne peut être 
totalement maîtresse d'elle-même 
parce qu'elle est une création 
continue. Elle est constamment 
instituante, en ce sens qu'elle re-
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n'en un lieu ex teneur à elle ...» 

met sans cesse en cause ce qu'elle 
a institué : on retrouve donc l'idée 
que l'être autonome est toujours à 
distance de lui-même. 

C'est peut-être à propos de cet 
être autonome que je suis que 
cette idée est la plus frappante, 
car dans ce cas je peux prendre le 
point de vue intérieur. Je sais 
alors, comme le d i t Ortega y 
Gasset que «Je suis une part de 
tou t ce que j'ai rencontré». Je suis 
donc une machine qui transforme 
le hasard en significations. Et c'est 
cette figure paradoxale qui est au 
cœur de mon livre. 

Ivan l l l ich a vu cela très tô t 
mais il n'a pas été compris : on a 
considéré à t o r t l l l ich comme 
l'apôtre de la mor t des institu-
tions. Par exemple, il ne voulait 
pas une «société sans école» - le 
t i t re était mal t radui t de l'anglais -
mais seulement en f in i r avec l'em-
prise des écoles sur toute la socié-
té. De même pour la médecine : il 
ne voulait pas détruire la méde-
cine, ce qui eût été stupide. Sa cri-
t ique était beaucoup plus subver-
sive puisqu'elle consistait à dire 
que la santé résulte à la fois de la 
médecine et de l 'autonomie des 
gens, qu ' i l faut mettre la médecine 

au service des gens. Il faut donc 
penser - en termes illichiens - la 
«synergie positive» entre l 'autono-
mie des gens et ce qui peut tou-
jours la détruire, l l l ich est donc un 
penseur du paradoxe : l 'équilibre 
social est un équilibre toujours 
fragile entre l 'autonomie et l'hété-
ronomie (les insti tut ions si vous 
préférez) qui peut toujours la dé-
trui re. 

• Royaliste : Vous ne pensez 
donc pas qu'une société soit possi-
ble sans transcendance ? 

Jean-Pierre Dupuy : C'est une 
question qui me passionne et que 
nous sommes en train d'étudier au 
C.R.E.A. : toutes les pensées de 
la modernité qui ont voulu en fi-
nir avec toutes les formes de trans-
cendance - divine puis sociale - ont 
toujours reproduit des pseudo-
transcendances. La question est de 
savoir si on peut imaginer des 
mises à distance du social par rap-
port à lui-même qui ne soient pas 
des transcendances. Castoriadis 
essaie de penser de façon systéma-
tique et cohérente un social auto-
nome qui se passe de toute trans-
cendance tout en n'étant pas to-
talement maTtre de lui-même puis-
que - nous l'avons vu - il crée sans 
cesse. Mais je ne sais pas si Casto 
riadis t ient son pari ... 

• Royaliste : Quel est le lien en-
tre cette réf lexion sur l 'autonomie 
sociale et ce que vous dites des 
nouvelles théories scientifiques ? 

Jean-Pierre Dupuy : Ce n'est 
pas un «hasard» si j 'ai rencontré 
chez l l l ich, au Mexique, Heinz von 
Foerster qui est le grand maître 
des paradoxes logiques et épisté-
mologiques qui sont au cœur des 
pensées scientifiques dont je parle 
dans mon livre. 

Le point commun à toutes ces 
pensées est de ne plus étudier l 'or-
dre et le désordre comme deux en-
tités qui s'opposeraient - l 'ordre 
étant conçu comme pur de tou t 
désordre - mais au contraire de 
penser la complémentari té parado-
xale entre l'ordre et le désordre. 
L'ordre inclut en lui-même le dé-
sordre, qui peut toujours le dé-
truire. Or on retrouve cette forme 
abstraite dans tous les domaines : 
en physique, en mathématique, en 
thermodynamique, en biologie... 
— Ainsi en physique, Kenneth 
Wilson (prix Nobel 1982) est le 
théoricien de ces situations crit i-
ques où l 'on ne sait plus faire la 
dist inct ion entre le niveau local 
et le niveau global. Par exemple 
l'eau, quand elle ne peut plus être 
distinguée comme liquide et 
comme gaz : à ce moment-là, 
t ou t événement local a une réper-
cussion au niveau global. L'image 
sociale que l 'on peut donner de 
ce phénomène est celle de la pa-
nique : un petit événement local 
embrase t o u t l'espace social. Il en 
est de même en physique : de tels 
systèmes ont l'air d'être auto-or-

ganisés, ils semblent se comportei 
comme un tout alors que les in-
teractions entre éléments restent 
purement locales. De telles situa-
tions critiques confondent les 
idées que nous avions de l 'ordre 
et du désordre. 
— En thermodynamique, l lya Pri-
gogine parle de «structures dissi-
patives : elles ont aussi la proprié-
té que tout événement local a 
des répercussions globales, mais 
ces structures sont stationnaires 
à la différence des états critiques 
éphémères dont nous venons de 
parler. 

Il se trouve qu'on étudie ces 
situations ambiguës aujourd'hui, 
dans des sociétés qui s'éloignent 
de plus en plus du sacré. Pour-
quoi ? Parce que c'est le sacré qui 
sépare de façon rigide l 'ordre et 
le désordre : il y a des temps pro-
fanes et des temps sacrés et l 'on se 
méfie des moments de passage en-
tre les deux, de toutes les situa-
tions où ces temps sont brouillés. 

C'est René Girard qui nous fait 
comprendre pourquoi il en est ain-
si : le r i tuel consiste à mimer tou t 
ce qui est interdit dans le temps et 
l'espace profanes puisque, dans le 
profane, ce sont les interdits qui 
ont pour mission d'éviter la repro-
duct ion d'une crise sacrificielle, 
alors que dans le temps sacré on 
met en scène cette crise. Il y a 
donc deux modes antinomiques 
et contradictoires de protect ion 
contre la violence : le premier 
qui l ' in terdi t , le second qui la 
met en scène pour mieux la maî-
triser. Nos sociétés en voie de dé-
sacralisation peuvent se payer le 
luxe de mêler le temps de la fête 
et le temps du quot id ien, le 
théâtre et la vie. Comme on af-

f ronte cette situation de mélange 
dans la société, ce n'est pas un ha-
sard si elle est pensée dans la 
science. 

• Royaliste : Qu'en est-il des 
théories de l'auto-organisation en 
biologie ? 

Jean-Pierre Dupuy : Elles sont 
nées d 'un théorème d'impossibi-
lité : une autonomie pure n'est pas 
possible. Supposons un être abs-
t ra i t capable de modif ier certaines 
lois de son comportement; la loi 
de cette modif icat ion fera partie 
de la déf in i t ion de cet être et ne 
sera pas modif iable elle-même. Il y 
aura toujours un «méta-niveau» 
qui échappera à la maîtrise de soi 
du système. On retrouve cette 
forme abstraite en pol i t ique 
juqu 'à quel point la Const i tut ion 
peut-elle inclure sa loi de modif i -
cation ? On ne peut aller juqu'au 
point où la Const i tut ion serait 
parfaitement maîtresse d'elle-
même : il y a toujours un point 
extérieur, quelque chosé d ' in tou-
chable. 

Pour en revenir à la biologie, ce 
constat suf f i t à montrer les limites 
du dogme selon lequel le génome 

(séquence des A.D.N. de la ce-
lule) serait un programme d'ordi-
nateur. On est obligé d'ajouter 
que ce «programme» se program-
me lui-même. Or il ne peut se 
programmer totalement. Tel est le 
point de départ des théorie de 
l 'auto-organisation, personnifiée 
par Henri At lan et Francisco Va-
rela. 

La solut ion d 'A t lan est de dire 
que l 'environnement participe à 
l 'organisation de l'être vivant, 
sans l ' in former au sens propre du 
terme - sans lui donner de formes 
déjà-là - mais par des agressions 
aléatoires chaotiques, que l'être 
vivant transforme en nouvelle 
organisation pour lui. Dans cette 
pensée, le hasard n'est pas une 
causalité extérieure à l'être vivant, 
mais une catégorie épistémologi-
que liée à la posit ion de l'observa-
teur qui regarde le système vivant 
à un niveau donné de sa hiérar-
chie. Donc il le muti le. Le princi-
pe de «complexité par le brui t» 
d i t que ce qui est hasard à un ni-
veau peut devenir signification 
à un autre niveau. Or la pensée 
du social doi t af fronter le même 
problème, et notamment le libé-
ralisme (Adam Smith par exem-
ple) qui pense l 'ordre collectif à 
partir des désordres individuels. 
A u x Etats-Unis, c'est l 'ultra-libé-
ralisme qui s'est emparé de ces 
idées scientifiques, alors qu'en 
France elles sont reprises par le 
mouvement auto-gestionnaire et 
anti-libéral. Vous voyez combien 
les choses sont complexes I 

Quant à Varela, il essaie de 
penser l 'auto-référence, c'est-à-
dire ce qui se passe lorsqu'un sys-
tème se produit lui-même. 
L 'exemple social de la panique 
permet de le comprendre : dans la 
panique, il n 'y a pas de cause ex-
térieure, mais un incident mineur 
qui la déclenche, même si c'est 
toujours à une cause extérieure 
(un «bouc émissaire») que l 'on 
impute le désordre qui en résulte. 

• Royaliste : Cette réf lexion sur 
l 'autonomie n'est-elle pas désespé-
rée ? La modernité n'est-elle pas 
en train de détruire toute autono-
mie et tou t lien social ? 

Jean-Pierre Dupuy : Ma ren-
contre avec René Girard m'a per-
mis de comprendre que la crit i-
que ill ichienne de la société indus-
triel le perdait de vue la forme pa-
radoxale dont je vous parlais. La 
société moderne a tous les effets 
négatifs que vous connaissez (alié-
nations, perte du lien social) mais 
en même temps elle produi t une 
sorte d'universel en démolissant 
toutes les barrières entre les hom-
mes. Faut-i l, face à cela, valoriser 
les obstacles entre les hommes 
pour éviter qu'i ls ne tombent les 
uns sur les autres ? C'est la ques-
t ion que je me pose. 

propos recueillis par 
Bertrand Renouvin 
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: 

Des Français courent des risques en se rendant en URSS, 
chargés de tracts, de journaux, de bibles, revenant en occident 
avec les fameux samizdats. Qui sont-il ? 

libérer 
les 

• Royaliste : Il est fascinant de 
constater que les mil i tants des an-
nées 70, «extrémistes» de tous 
bords, se retrouvent aujourd'hui 
au coude à coude pour les mêmes 
luttes : les uns conduisent des 
caravanes pour l 'Afghanistan, les 
autres affrètent des bateaux pour 
recueillir les «boat people». La 
première idée venant à l'esprit est 
que ces gens là, déçus par la poli-
t ique, mettent leur générosité au 
service de causes uniquement hu-
manitaires. Est-ce la cas des mem-
bres de l 'Association pour la 
Russie Libre ? 

A.R.L . : Bien entendu les dra-
mes humains provoqués par les ré-
gimes totalitaires suscitent chez 
nous la compassion et si possible 
une charité active. Mais des 
contacts un peu plus poussés avec 
des opposants des pays du glacis 
soviétique nous ont appris que les 
actions charitables étaient insuffi-
santes. De l'autre côté du rideau 
de fer on attend autre chose de 
nous. C'est pourquoi notre asso-
ciat ion ne fait pas de l 'action 
humanitaire son but principal. 

• Royaliste : Cependant votre 
campagne actuelle en faveur de 
Valeri Senderov et de Rostislav 
Evdokimov est en t o u t po in t sem-
blable à celle qui peut être menée 
par d'autres en faveur de Chtcha-
renski. 

A .R .L . : Oui, il s'agit de cas 
d'urgence. Senderov et Evdoki-
mov sont menacés d'une mor t 
atroce en hôpital psychiatrique. 
Cependant l 'exemple de ces deux 
hommes illustre bien notre ana-
lyse. 

Si l 'on examine la société so-
viétique, on constate une évolu-
t ion chez ceux qu'on appelait 
naguère les dissidents. Au sortir 
du stalinisme les revendications 
se situaient sur le terrain de la 
défense des droits de l 'homme. 
Puis on a assisté à une tentative 
de dialogue avec les autorités. 

pour obtenir au moins une appli-
cation de la const i tut ion sovié-
tique (on se rappelle la «lettre aux. 
dirigeants soviétiques» de Soljé-
nitsyne et les appels au dialogue 
de Sakharov. Au jourd 'hu i les «dis-
sidents» - il faut désormais les ap-
peler p lutôt «opposants» - ont 
pris conscience que le système ne 
peut se démocratiser progressive-
ment ainsi que certains avaient pu 
l'espérer un temps. Et on assiste à 
une mult ip l icat ion significative de 
programmes et d'organisations po-
litiques. C'est ainsi que Senderov 
et Evdokimov revendiquent leur 
appartenance au mouvement poli-
t ique N.T.S. 

• Royaliste : En soutenant ces 
opposants polit iques vous pensez 
donc qu'une «déstabilisation» - de 
l ' intérieur - du système soviétique 
est possible ? 

A.R.L . : A l'occasion de la ré-
cente succession de Brejnev, un ré-
dacteur de «Royaliste» émettait 
l'idée que seule «l ' i r rupt ion du 
peuple russe sur la scène de l'his-
toire» pouvait renverser une ten-
dance à la guerre extérieure qui 
est celle de tous les empires hégé-
moniques. Alors, s'il nous est pos-
sible de faire quelque chose pour 
favoriser cette i r rupt ion, faisons-
le ! Pour la cause de la paix. Mul-
t ipl ions les contacts entre l 'URSS 
et la France, aidons à la di f fusion 
d'une in format ion libre à l 'Est, 
pour favoriser l'émergence d'une 
opinion cri t ique, soutenons les op-
positions organisées. 

Quant à parler de «déstabilisa-
t ion» c'est pour le moins prématu-
ré, et dépasse notre compétence. 
Nous nous contentons de semer 
quelques graines de liberté à l 'Est. 

• File d'attente en U.R.S.S. 

propos recueillis par 
Frédéric Aimard 

(1) Association pour la Russie Libre, 
BP 1195 16 - 75764 Paris Cedex 16, 
CCP 7 758 18 L Paris. 

moscou brûle-t-il ? 
Mort du numéro un soviétique. Moscou ferme ses portes. 

Troubles, Syndicats libres. Sous-approvisionnement des bou-
tiques. Difficultés au sein de l'armée rouge-

Inégalités flagrantes dans la pa-
trie du socialisme. Disettes. Agita-
t i on dans les pays satellites. Lutte 
pour le pouvoir parmi les apparat-
chikis. Libérations dans les Gou-
lags. Emeutes. La milice débordée. 
Pillages. La populat ion du Grand 
Archipel se révolte, s'évade, mar-
che sur Moscou, envahit la Place 
Rouge en meutes hurlantes. Des 
incendies éclatent, la loubianka 
est mise à sac. Moscou brûle-t-il ? 
Moscou brûle. Exit l 'empire so-
viétique. 

Non, il ne s'agit pas là du re-
portage - oh combien - exclusif 
de notre envoyé spécial en URSS 
pour les funérailles de Léonid 
Brejnev, mais du résumé de «La 
Chute de l 'Empire soviétique». Di-
sons-le tout de suite, l 'auteur a 
tendance à prendre ses rêves pour 
la réalité, ou p lu tô t , à amener la 
réalité à coller avec ses rêves. 

Mais soyons juste. Donald 
James ne prétend écrire qu 'un ro-
man de pol i t ique f ic t ion, et y 
réussit parfaitement. Il y parvient 
d'ailleurs presque t rop bien, puis-
qu'au f i l des pages, on en vient à 
oublier le côté f ic t ion de l'ou-
vrage. 

En effet, l 'auteur, puissamment 
documenté, n'invente pas les don-
nées sur lesquelles il a bâti son li-
vre. Ça et là, on aperçoit ses réfé-
rences. Des livres, à commencer 
par ceux de Soljénitsyne (1), ou 
«Les Russes», du journaliste He-
dr ick R. Smith (2), «L'Empire 
éclaté» d'Hélène Carrère d'En-
causse (3). Mais aussi des docu-
ments : «The mil i tary balance» 
très certainement, des rapports, 
publiés, de la CIA, et sans aucun 
doute, une masse énorme de cou-
pures de presse. 

Là est d'ailleurs le piège. Car, 
à partir de réalités tangibles, l'ima-
gination du romancier prend for-
me d'analyse. L 'un des points fai-
bles de ce livre vient de l'amal-
game que fait l 'auteur entre 

l 'URSS proprement dite et les 
pays «frères» : en ef fet , tant his-
tor iquement que sociologique-
ment, la Pologne est formel lement 
dif férente des Républiques sovié-
tiques, et l 'ouvrier Denski de 
Léningrad qui, dans le livre, res-
semble comme un frère à Lech 
Walessa, ne saurait être, dans la 
réalité, qu 'un vague cousin éloi-
gné, et bien vite bâil lonné. 

Mais, il n'en reste pas moins 
très vrai que l 'agriculture sovié-
tique souffre d 'un manque de pro-
ductivi té chronique, jusqu'à pro-
voquer des disettes locales ou 
même des pénuries totales de 
certains produits (comme la 
viande en Moldavie, voici quelques 
années) (4), que l'armée englouti t 
une part énorme du budget de 
l 'Etat (15% du PNB) (5), ou que 
l 'économie soviétique s'avère être 
aujourd'hui au bord du gouffre. 
Mais ce qui est particulièrement 
bien montré et démontrré, c'est le 
fonct ionnement interne de la 
société soviétique, celle du peuple 
comme de la nomenklatura. 

Et, si les conclusions sont 
contestables, les extrapolations 
plus qu'audacieuses, «La chute de 
l'empire soviétique» a le mérite 
de rester extrêmement instruct i f . 
Sans aller jusqu'à parler d 'un do-
cumentaire, il sait présenter cer-
taines réalités de la société sovié-
t ique, et pourquoi pas, peut don-
ner envie d'en savoir plus sur celle-
ci. 

ÂTFT. 

Donald James -La chute de l'Em-
pire soviétique- Ed. Sylvie Messinger, 
prix franco 74 F. 
(DNotament «L'Archipel du Goulag» 
et « Le chêne et le veau», Le Seuil. 
(2) «Les Russes, ou la vie de tous les 
jours en Union soviétique», Belfond. 
(3) Flammarion, prix franco : 63 F. 
(4) En 1974, pour être précis. 
(5) «The military balance», 1980-81. 
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Lorsque Paul VI mourut en août 1978, le 
monde n'allait pas très bien. L'Eglise non plus. 
Ce n'était pas la faute du pontife défunt qui au 
milieu des périls avait mené sa barque sans dé-
faillances. Le prince de l'esprit qui était aussi 
l 'homme de l'ouverture ne trouva que portes 
fermées là où il voulait offrir son dialogue de 
salut, indifférence là où il voulait élever les 
cœurs. Tristesse de la fin d'un pontificat dans 
une Italie où Aldo Moro était assassiné, crépus-
cule d'une œuvre au sein d'une culture indiffé-
rente à toute requête de l'Esprit. Il y eut là-
dessus les trente-trois jours de Jean-Paul 1er 
dont le témoignage évangélique, la simplicité 
et la transparence ont surpris, comme peut sur-
prendre le signe d'un autre monde. Puis Jean-
Paul II vint de sa Pologne. André Frossard pré-
tend qu'il est plutôt droit venu de Galilée. Alors 
quelque chose s'est produit dans l'histoire, un 
recommencement, un reflux. La croix brandie 
par le pontife polonais comme le signe de 
victoire. Un véritable renversement... 

Les derniers développements de l'enquête 
sur l 'attentat du 13 mai 1981 laissent penser 
que, décidément, ce ne pouvait être l'acte isolé 
de quelque fanatique. La cible visée s'inscrivait 
trop dans les équilibres mondiaux, son rôle 
d'acteur historique était trop déterminant pour 
que les services secrets des empires se désinté-
ressent du pontife romain. Depuis le début de 
l 'automne 1978, Jean-Paul II a réveillé sur tous 
les continents les énergies de la Foi, à tel point 
que le christianisme avec lui est redevenu ca-
pable de jouer sur les déterminismes histo-
riques. Je ne pense pas seulement à la Pologne. 
Tous les pays et continents visités par cet 
homme intrépide ont vu se réveiller des énergies 
spirituelles ensommeillées. Le dernier voyage 
en Espagne, par exemple ! Le message est clair 
et il est d'ailleurs parfaitement reçu par les 
foules, quoi qu'en aient quelques commenta-
teurs venimeux et impuissants. A nous autres 
Français, le pape vient de s'adresser dans un 
message particulier lancé depuis la place Saint 
Pierre et qui nous somme de nous réveiller et 
de rompre avec les chaînes de la sécularisation. 

INSTAURER POUR AUJOURD'HUI 

Karol Wojtyla est le pape du sursaut, qui ne 
se contente pas d'affirmer son refus du déclin. 
Il rend confiance et il remobilise. En affirmant 
le message évangélique dans toute son exigence, 
il rend au christianisme non seulement toute 
sa force spirituelle, mais il lui rend son efficace 
social. On aura l'occasion de s'en rendre compte 
avant peu. Alors que le message chrétien se dis-
solvait dans un très vague humanisme, il se 
rendait aux idéologies les plus en vogue en se 
perdant. Tandis qu'il se réveille, il retrouve 
toute sa puissance d'incarnation, avec la pos-
sibilité de peser sur des situations bloquées. 
Dans la crise mondiale et dans la diversité des si-
tuations régionales, ce n'est pas un secours à dé-
daigner. Une fois encore, je ne pense pas seule-
ment à la Pologne (c'est toute l'Europe de l'Est 
et la Russie qui se trouvent aussi en cause) mais 
aussi à l'Amérique latine qui est d'ores et déjà 
le premier continent chrétien. 

J'anticipe - mais à peine. Jean-Paul II n'en-
tend pas restaurer l'ancienne chrétienté. Il veut 
instaurer pour aujourd'hui. Vaste programme et 
qui recquiert pour qu'on le comprenne les 

n'ayez 
pas peur 

appels très concrets et les encouragements à 
certains mouvements pour que la société civile 
soit inspirée par l'esprit chrétien. Comprenne 
qui pourra. Le pape n'entend pas récupérer un 
pouvoir temporel, il a simplement le sentiment 
que l'Evangile n'est pas sans rapport avec les 
exigences du bien commun et de la justice. 

Sur ce problème comme sur l'ensemble de la 
pensée intime de Jean-Paul II, nous avons grâce 
à André Frossard un ouvrage de référence d'un 
type tout à fait nouveau. La pensée de l'évêque 
de Rome, du docteur, s'exprime dans les actes 
du magistère, encycliques, discours, documents 
que le papesactuel dispense généreusement, et 
que l'on retrouve dans «la documentation ca-
tholique» et quelques autres publications spé-
cialisées. Frossard a pensé qu'il pouvait servir 
d'intermédiaire pour permettre un accès plus 
facile grâce à l'unité d'un livre qui peut offrir 
une synthèse et aux «facilités» voire au charme 
d'une conversation. Le pape a tout de suite dis-
cerné l'avantage d'un tel moyen d'expression et 
il faut remercier Frossard de ce dialogue qui 
nous permet d'accéder à la pensée et aux 
convictions de son interlocuteur. 

LE PAPE DES DROITS DE L'HOMME 

Jean-Paul II s'adresse à Frossard et au-delà 
de lui à tout lecteur en quête de vérité, dans le 
langage d'aujourd'hui. Ou plus exactement dans 
un langage qui répond aux requêtes de l'homme 
contemporain, en les dépassant. Le pape ne 
s'accorde aucune facilité, il profite de l'occa-
sion qui lui est donnée pour aller jusqu'au bout 
de sa pensée, en faisant fond sur toutes les res-
sources de sa culture. Cette culture s'enracine 
évidemment dans l'Ecriture, se nourrit de 
toutes les strates de la tradition, patristique, 
scholastique, mystique et s'inscrit également 
dans la modernité en faisant son miel des cou-
rants les plus féconds de la philosophie contem-
poraine (on sait que l'abbé Wojtyla s'est beau-
coup intéressé à Max Scheler). L'ensemble 
donne une intelligence de la Foi qui est riche 
et aiguë, mais qui est d'abord la vision d'un 
spirituel. Intelligence du monde également et 
de ses requêtes. 

J'ai été personnellement satisfait de voir le 
pape confirmer ce que je pense depuis plusieurs 

années sur la façon dont il considère les droits 
de l'homme et qui est l'opposé de ce que cer-
tains lui attribuent calomnieusement (c'est-
à-dire une sorte de culte que l'homme se ren-
drait à lui-même indépendamment de sa condi-
tion dans l'économie du salut). «On dirait que 
l'homme doit passer par les plus douloureuses 
expériences pour trouver enfin ces principes et 

ces vérités apparemment évidentes qui consti-
tuent le code d'une conscience saine, ou du 
droit naturel, pour employer un langage qu'on 
n'écoute pas volontiers aujourd'hui La plus 
tragique expérience de notre siècle, avec les 
cruautés d'une guerre dite dotale», l'extermi-
nation de dizaines de millions de personnes, les 
affreuses expérimentations des camps de la 
mort, les génocides programmés, l'explosion de 
la première bombe atomique... cette terrible 
expérience aura en quelque manier frayée le 
chemin à la codification des droits de l'hom-
me... On aura compris, précisément à la suite de 
cette tragédie, que, au centre des dangers qui 
nous menacent, il y a d'abord... l'homme 
lui-même. » Nier ce surgissement des droits qui 
s'affirment dans l'épreuve radicale me paraît 
d'une gravité extrême, à la fois dans une 
perspective chrétienne et dans une perspective 
simplement politique. C'est anéantir tout point 
de repère, tout fanal dans la nuit de la barbarie, 
philosophiquement, c'est également tuer ce 
qu'un Malraux aurait lui aussi appelé cette 
exigence que constitue l'homme. 

Optimiste, le pape des droits de l'homme ? 
Certains l'en accusent, certains l'en félicitent. 
Mais il faudrait connaître la cause réelle de 
cet optimisme. Elle ne tient nullement en une 
sorte de confiance rousseauiste ou pour parler 
en termes théologiques de pelagianisme plus ou 
moins qualifié. Frossard a interrogé le pape sur 
ce point précis et sa réponse nous livre en fait 
le secret de Karol Wojtyla. «Depuis longtemps, 
j'aime à méditer ces mots du Christ à l'apôtre 
Pierre : <rConfirme tes frères». Le pape se réfère 
à tout le contexte de cette parole. Pierre, hu-
mainement n'était certainement pas le plus apte 
à affermir les autres. A preuve, le triple renie-
ment. Mais le Christ lui a dit une fois pour 
toutes : «J'ai prié pour que ta foi ne défaille 
pas»... «Eh bien, elle n'a pas défailli Non 
elle n'a pas défailli... Ni à Jérusalem, ni à An-
tioche, ni à Rome, ni jamais jusqu 'à sa mort, 
sur h colline du Vatican, au temps de Néron. 
Pierre savait que si sa foi ne défaillait pas, s'il 
pouvait «affermir ses frères», c'est parce que le 
Maître priait pour hii, dans une intercession... 
qui dure encore. De plus à l'heure du danger, 
alors qu'il était emprisonné par Hérode et déjà 
condamné à mort, toute l'Eglise priait pour lui, 
comme le rapportent les Actes des Apôtres. Elle 
priait comme si elle devinait les intentions du 
Christ.» Telle est la seule source à laquelle se 
retrempe l'optimisme de Jean-Paul II. C'est 
pourquoi il est sans limites dans son ordre à lui. 
Pour le monde tel qu'il est le pape réclame sim-
plement la miséricorde. 

Gérard LECLERC 

André Frossard -Dialogue avec Jean-Paul II- Robert 
Laffont. (prix franco : 75 F.) La place me manque 
pour rendre compte d'un autre ouvrage de Frossard 
-La baleine et le r/c/n-méditation très clavélienne sur la 
situation du monde et la nécessité d'une fracture 
interne pour l'ouvrir à la grâce. Ed. Fayard. (pri< 
franco : 62 F.) 
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Bertrand Renouvin 

Charles Maurras 

et la 
question sociale 

Le livre de Bertrand Renouvin, 
«Charles Maurras, l 'Ac t ion fran-
çaise et la question sociale», pa-
raît cette semaine. Les souscrip-
teurs de la région parisienne pour-
ront venir le retirer à nos bureaux 
et le faire dédicacer par l 'auteur 
le mercredi 15 décembre, (vente-
dédicace de 18 h 30 à 20 h et 
conférence-débat : 20 h - 22 h). 

Avant la d i f fusion au publ ic, 
nous vous proposons de bénéfi-
cier encore du pr ix de souscrip-
t ion jusqu'à ce samedi 18 décem-
bre («cachet de la poste faisant 
fo i») de 78 F (83 F port compris). 
Profitez de cette of f re exception-
nelle. A part ir du 20 le prix est de 
98 F (103 F franco). 

Ce livre de 224 pages est pré-
senté sous une élégante couver-
ture (2 couleurs, pelliculée), il 
comporte un index des noms ci-
tés et des annexes explicatives. 
Un cadeau à o f f r i r ou à se faire 
o f f r i r pour les fêtes. 

BON DE C O M M A N D E 

Nom : 

Prénom : 

Adresse : 

commande . . . . exemplaire^) 
du livre de Bertrand Renouvin et 
verse pour cela la somme de : 

à l 'ordre de «Royaliste», 17, rue 
des Petits-Champs 75001 Paris. 

lumière 
et 
fraternité 

Si l'on reconnaît l'arbre à ses feuilles, toutes celles rassem-
blées ici f o r t décidément du Blondin un bois dont on aime à se 
chauffer. 

1982 restera comme un bon 
millésime : Roger Nimier l 'ouvrait 
en Elève d'Aristote; il se referme 
avec Blondin et sa Vie entre des 
Lignes. 

On aura comoris qu ' i l est dans 
ces pages souvent question de lit-
térature; Nimier rétorquerait qu ' i l 
n 'y a pas de mal k cela. D'autant 
que cette l i t tératuie est la seule 
qui nous importe, «.qui ne prétend 
pas enseigner mais nous donne des 
amis». 

Nos meilleurs amis sont des 
maîtres. Que si, la déclivité des 
consciences aidant, «notre fidélité 
aux personnes, nos amitiés ont 
pris rang de sentiments politiques, 
fort bien : nos légendes nous aide-
ront à passer l'hiver». Suivent 
quelques noms inconvenants, de 
ceux que le professeur, en toute 
sympathie, vous déconseille de ci-
ter dans une copie d'examen : 
Charles Maurras, Robert Brasil-
lach... Auteurs croquemitaines, 
préposés à l 'e f f ro i des scribes ac-
croupis, qui les connaissent bien 
pour ne les lire jamais. 

M. Blondin, qui a de la lecture, 
ne parle que de ses amis. A peine 
dégonfle-t-il, au passage, une ou 
deux vessies lanternantes, pour 
nous faire souvenir qu ' i l écrit ar-
mé, et que la bienveillance n'est 
pas la démobil isation. Claudel est 
ainsi renvoyé à Barbedienne et 
Jacques Prévert au marché aux 
puces, lui qui a «rendu à la poé-
sie ses lettres de commerce)). 

D'autres silhouettes, plus cor-
diales, se laissent entrevoir : Co-
lette en fée marraine, Paul Mo-
rand, Giraudoux. Toutes pour-
raient faire leur cette maxime ap-

pliquée à Kléber Hœdens : d'un 
des devoirs de l'écrivain (...) 
consiste à dresser, malgré tout, 
un inventaire passionné du bon-
heur». C'est le signe dist inct i f 
de cette bibl iothèque en forme de 
foyer , l'air de famil le de ceux qui 
feignent d'être morts, et se sont 
déguisés en livres. Roger Nimier, 
Alexandre Vialatte, Marcel Aymé 
(dont je fus le condisciple, là-bas 
où nichent les vouivres, dans un 
collège établi jadis par Charles 
Quint . Une ancienne boîte à archi-
ducs. Hélas, l'inconcevable négli-
gence de la Parque expéditrice m'a 
fait rater le rendez-vous de cin-
quante ans). 

(Je ne déteste rien tant que de 
décevoir... Je ne supporte pas 
d'entendre le bruit d'une porte ou 
d'un cœur qui se ferme». On lira, 
pour comprendre ce qu'amit ié 
veut dire, la défense de Roger Ni-
mier contre les aigreurs sermon-
neuses d 'un certain Le Mouton de 
Boisdeffre. L 'af fect ion commande 
la rigueur, autant que la crit ique 
l i t téraire, qui n'autorise pas d'être 
goujat. 

M. Blondin s'est of fer t la co-
quetterie de nous donner ce livre 
avec la saison qui lui sied. C'est 
novembre dans ses meilleurs jours, 
une heure de f in d'automne où 
tou t est vi f , net, lumineux. Vous 
ne risquez pas d 'y croiser quelque 
impor tun Boisdeffre : c'est l'heure 
tranquil le où les pions vont boire. 

Philippe B A R T H E L E T 

Antoine Blondin -Ma vie entre des 
Lignes- La Table Ronde. Prix franco : 
97 F. 

coup 
de cœur 
pour 
coups 
de gueule 

Poétique, pol i t ique, damné 
de la terre, du ciel et de la mer, 
Erwan Picard est l 'un de ces 
poètes maudits, de ceux qui gueu-
lent leurs vers à la face des inter-
dits, qu i déf lorent les mots, trous-
sent vertement la langue, violent 
les tabous et déculottent les hy-
pocrites. 

T o u t cela avec autant de rage 
que de tendresse, de coldre que 
d'amertume. 

Avec lui , la poésie devient polé-
mique, le vers slogan, le recueil 
manifestation, et l 'amour de-
meure. 

On a un coup de cœur pour 
ces coups de gueules. Tous ceux 
qui aiment la Celtie, tous ceux qui 
aiment la poésie rude et sincère, 
celle qui n'a pas peur d'âtre mal 
embouchée et de pied-de-nézer les 
usages, devraient lire ce petit re-
cueil, «De Trégors en Bretagnes». 

* Viens t'en griffer tes pas 
Aux granits des sentiers 
En la forêt des druides... » 

Picard nous invite en son pays 
et, t o u t en déplorant que «A/os 
bateaux/battent/pavillon franc... », 
il annonce que quelque part : 

*Lors, ce temps, les corsaires 
cardent 

L'âme des goélettes 
Et s'aiguisent aux voix des 

bardes 
Les couteaux de la fête...» 

Une fois n'est pas coutume I 
Essayez donc de lire «ces poèmes 
de granit et de sel». 

André ROY 

Erwan Picard a obtenu cet été le 
Grand Prix de Poésie de l'Ouest. 

Erwan Picard -De Tregors en 
Bretagnes- en vente, 3, rue Edouard 
Jordan - 35000 Rennes. 
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ACTION ROYALISTE 

le 3ème congrès 
Samedi et Dimanche prochains, 

se tiendra le 3ème congrès des 
adhérents de la N A R . Ce congrès 
a pour tâche essentielle de déf inir 
notre ligne pol i t ique et d'appro-
fondir notre projet royaliste dans 
un certain nombre de domaines. 
Outre la mot ion de pol i t ique géné-
rale qui sera votée à la f in du 
congrès, quatre thèmes de travail 
ont été choisis par les adhérents : 
«La France et le Proche Orient» 
«Quelle pol i t ique industrielle pour 
la France ?» «La pol i t ique cultu-
relle de la France dans le monde» 
et «Les inst i tut ions de la Vème 
République - La pratique socia-
liste». A l'issue des travaux, des 
textes de synthèse sur ces quatre 
sujets seront également adoptés 
par les congressistes. Le prochain 

numéro de «Royaliste» publiera 
l'ensemble de ces motions. 

Notre congrès, réservé seule-
ment aux adhérents du mouve-
ment, se déroulera à huis-clos et 
nous regrettons de ne pouvoir y 
admettre les lecteurs et amis de 
«Royaliste» qui, quoique non-
adhérents, souhaiteraient pouvoir 
participer aux travaux. C'est une 
raison supplémentaire pour les 
inciter à concrétiser leur accord 
avec nos idées fondamentales en 
signant une demande d'adhésion 
ce qui leur permettra, à l 'avenir, 
de participer directement aux 
décisions prises dans nos congrès 
annuels. Les formulaires de de-
mande d'adhésion sont à votre 
disposition, il suff i t de nous les 
demander... 

MERCREDIS DE L A N A R 
Tous les mercredis dans les lo-

caux du journal, à 20 h, ont lieu 
des conférences-débats ouvertes à 
tous les sympathisants et lecteurs 
de «Royaliste». A l'issue de ces 
conférences un repas f ro id (parti-
cipation aux frais : 13 F) est servi 
pour ceux qui désirent poursuivre 
les discussions dans une ambiance 
amicale. Les lecteurs qui veulent 
recevoir le programme détaillé des 
conférences et les invitations sont 
priés de le demander en écrivant 
au journal. 

Mercredi 8 décembre 
De 18 h 30 à 20 h, Bertrand Re-
nouvin dédicacera son dernier li-
vre «Charles Maurras, l 'Ac t ion 
française et la question sociale». 

A 20 h, conférence de Bertrand 
Renouvin sur le même sujet. Ce 
sera l'occasion de réfléchir à nou-

veau sur l 'histoire du royalisme 
contemporain et de s'interroger 
sur l ' intérêt ou le poids d 'un cer-
tain héritage. 

Mercredi 22 et mercredi 29 
décembre : pas de réunion en rai-
son des fêtes de f in d'année. 

Mercredi 5 janvier : Paul Tho-
rez, f i ls de l'ancien secrétaire gé-
néral du Parti communiste, vien-
dra présenter son dernier livre 
«Les enfants modèles» qui lui a 
valu l'anathème de * L'Humanité». 

• S A I N T - A M A N D - M O N T R O N D 
Mercredi 8 décembre à 20 h 30, 
une réunion publique aura lieu à 
la Mairie de St-Amand sur les 
thèmes : «Supprimer le service 
mil itaire ? Le pacifisme ennemi 
de la paix ?» A la suite du débat 
une conférence de presse sera te-
nue sur «la NAR et les munici-
pales». 

Communiqué 
du collectif des 

Jeunes Royalistes 

Le collectif des étudiants de 
la Nouvelle Action Royaliste 
qui comporte plusieurs élus 
dans les conseils d'UER, prend 
connaissance avec stupéfaction 
des projets du Ministère de 
l'Education Nationale à pro-
pos des élections universitaires. 

En définissant arbitraire-
ment les dénominations de lis-
tes étudiantes, le Ministre ma-
nifeste vis-à-vis des étudiants 
un mépris inadmissible en les 
considérant comme des ci-
toyens mineurs. Cet excès de 
pouvoir caractérisé qui réintro-
duit la pratique des «candidats 
officiels» est une atteinte grave 
à la démocratie. H va à l'en-
contre du but recherché qui est 
de mobiliser les étudiants pour 
ces élections. 

C'est pourquoi le collectif 
des étudiants de la Nouvelle 
Action Royaliste ne peut que 
condamner catégoriquement ce 
qui pourait constituer un dan-
gereux précédent. 

le 1er décembre 1982 
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ENQUETE SUR LE PROCES 
D U ROI LOUIS X V I 

L'ouvrage de Paul et Pierrette 
Girault de Coursac dont Gérard 
Leclerc a rendu compte dans le 
dernier numéro de «Royaliste» est 
maintenant paru et tous les sous-
cripteurs ont du recevoir leur 
livre. Ceux d'entre eux qui ne 
l'auraient pas encore reçu doivent 
nous le signaler afin que nous 
puissions déposer une réclamation 
auprès des P.T.T. L'ouvrage est 
maintenant en vente à notre ser-
vice librairie au prix normal de 
160 F (prix franco 187 F). 

6e LISTE DE SOUSCRIPTIONS 

Notre souscription se termine avec 
la 6ème liste que nous publions 
aujourd'hui . L 'object i f que nous 
avions f ixé a été atteint et je tiens 
à remercier tous ceux qui par 
leurs dons, des plus importants 
aux plus modestes, ont contr ibué 
à ce succès. Certes, l 'équilibre f i -
nancier de notre mouvement et 
de notre journal restera toujours 
quelque chose de fragile, mais la 
convict ion que la foule de nos 
lecteurs et sympathisants est tou-
jours prête à venir nous épauler en 
cas de dif f icultés, nous rend la 
tâche plus facile. Encore merci. 

Y.A . 

Ano. Haute Loire 20 F - P. Le Che-
valier 50 F - M. Paris 55 F - B. Barbe 
40 F - B. Lacaze 39 F - Ano. Nantes 
300 F - F. Gerlotto 270 F - C. Jeunier 
50 F - L. Veyrenc 20 F - Ano. Nancy 
120 F - A. Toullec 37 F - Desvernois 
25 F - G.L. (Yonne) 500 F - Ano. 
Bruxelles 200 F - F.G. (Rennes) 50 F -
T. du Perray 400 F - J.-C. Houx 100 F 
- J.-P. Lopez 15 F - Mme Auboy-
neau 50 F - F.D. 50 F - P. Clavel 100 F 
- JP Bouis 500 F - D. Wolf 150 F - A. 
Stevens 300 F - M. Govin 200 F -
J. Amosse 800 F - H.N. Kissin 200 F -
JP Hily 150 F - J. Chassai 120 F - A. 
Fleury 250 F. 

Total de cette liste : 5 161 F 
Total précédent : 29 772 F 

Total général : 34 933 F 
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le 
libre-échange 
en 
question 

mm ÉDITORIAL ^ m m 
L'échec de la réunion du GATT (1 ), à 

la fin du mois dernier, n'est pas surpre-
nant. Les Etats-Unis voulaient une nou-
velle fois imposer leur loi aux pays eu-
ropéens : leurs espoirs se sont effondrés 
parce qu'ils n'avaient pas lieu d'être. Ce 
n'est pas une grande victoire puisque 
les véritables questions continuent de se 
poser, mais cette résitance était néces-
saire. 

Il faut cependant revenir sur ce très 
mince événement, puisqu'il a alimenté 
la campagne anti-protectionniste qui se 
développe en France depuis l'affaire de 
Poitiers. Dans la presse écrite, il n'est 
question que de la «montée» d'un pro-
tectionnisme dont le «péril» doit être 
dénoncé. On accumule les clichés, avant 
d'asséner les évidences et de prononcer 
les condamnations : apparaît l'image 
d'une France «frileuse», «repliée sur elle-
même», bientôt victime de «représailles» 
puis séparée du monde. Le protection-
nisme, déjà inadmissible, devient, par un 
glissement de sens abusif, une abomi-
nable autarcie. Voici que se propage l'hé-
résie de la «France seule», sur laquelle 
plane déjà l'ombre de Maurras : elle obs-
curcit la lumière du Libre-Echange, qui 
rayonnait d'une universelle bonté. 

Ainsi va le débat politique français. 
Le manichéisme, qui n'est pas son moin-
dre défaut, gagne maintenant le domaine 
austère du commerce international - et 
même les intellectuels se jettent dans la 
bagarre. Elle est apparemment simple : 
d'un côté la liberté politique, écono-
mique et culturelle; de l'autre le protec-
tionnisme, le «poujadisme culturel», 
l'anti-américanisme, l'étatisme. Les 
camps sont bien délimités : reste à faire 
son choix entre le Bien et le Mal. Ainsi 
présenté, ce n'est pas difficile ... 

Quitte à déconcerter les auteurs de 
schémas, qui s'empressent déjà de nous 
ranger dans le camp «nationaliste», il 
faut dire que nous refusons cette alterna-
tive artificielle, qui repose sur la fabrica-
tion de deux mythes concurrents : le 
libre-échange n'existe pas, le «protec-
tionnisme» n'est pas là où on le dé-
nonce. 

L'UTOPIE LIBÉRALE 

Le libéralisme économique est un mi-
rage, une illusion fondée sur une théorie 
dont le caractère fallacieux a été établi 
(2). La «libre concurrence» n'a jamais 
existé mais seulement l'exploitation im-
pitoyable des pauvres par les puissants 
(3). Le «marché» ne se trouve que dans 
les livres, et «l'équilibre» ne s'obtient 
que par des formules étrangères à toute 
réalité. Quant à la liberté des hommes, 
elle s'est trouvée écrasée par la sponta-

par 

bertrand 

renouvin 

néité de «lois» qui n'ont jamais réparti 
équitablement les richesses, ni respecté 
la simple dignité des personnes. Le libre-
échange n'est qu'une utopie, qui pré-
tend masquer la réalité des rapports de 
force, la politique des nations et des 
empires, la stratégie des groupes indus-
triels et financiers. L'exemple récent de 
la réunion du GATT en est la preuve, 
et l'histoire du Marché Commun ne peut 
être comprise autrement : ce ne sont pas 
des entrepreneurs libres qui se concur-
rencent sur un marché, mais des nations 
qui s'affrontent, et des impérialismes 
qui prétendent perpétuer leur domina-
tion. 

Du moins, dira-t-on, le libre-échange a 
ouvert les frontières, créé la prospérité 
de l'après-guerre, fondé la croissance 
qu'aujourd'hui nous regrettons. Voire. 
La grande période d'expansion s'est dé-
roulée pour l'essentiel dans le cadre 
d'échanges encore contingentés, et nulle 
statistique n'est en mesure d'établir le 
gain qu'aurait représenté l'abaissement 
des barrières douanières. Et faut-il rap-
peler que ce libéralisme tant célébré n'a 
pas pu empêcher le développement de la 
crise, qu'il a favorisé les politiques de 
«dumping», incité à la «délocalisation» 
industrielle, permis le jeu néfaste des 
firmes transnationales ? 

POUR UNE ECONOMIE D'ENTENTE 

Le libéralisme économique est l'il-
lusion dans laquelle les faibles sont tom-

bés : les nations «dynamiques» se sont 
bien gardées d'appliquer les mesures 
qu'elles conseillaient à leurs concurrents. 
Le «désarmement douanier» était bon 
pour l'Europe; mais ni les Etats-Unis ni 
le Japon n'ont renoncé aux barrières 
douanières et aux obstacles non-tarifaires 
(normes techniques, règles sanitaires, 
etc.) derrière lesquelles leurs entreprises 
s'abritaient. Ce protectionnisme métho-
dique n'a eu pour ces pays aucun effet 
négatif : loin de provoquer ou d'accélérer 
la crise, de déclancher la récession, il a 
permis de rassembler les forces, d'ac-
cumuler la puissance qui leur permet au-
jourd'hui la conquête des autres mar-
chés. Par quelle magie la politique de 
protection, si utile outre-Atlantique, de-
viendrait-elle perverse dès lors que nous 
souhaiterions partiellement nous en ins-
pirer ? 

Car il ne s'agit pas, dans le cas de la 
France, d'un protectionnisme global, 
d'une volonté nationaliste de repli. Face 
à la concurrence sauvage, face à la péné-
tration excessive de notre économie, le 
gouvernement veut simplement adresser 
une mise en garde aux nations trop agres-
sives, et les contraindre à négocier dans 
la clarté - ce qui suppose que chacun, en 
Europe et dans le reste du monde, dé-
voile ses véritables méthodes commer-
ciales afin que les comparaisons néces-
saires puissent être faites et que les 
échanges soient rééquilibrés. Il n'y a au-
jourd'hui en France aucun protection-
nisme systématique et doctrinal : seule-
ment la volonté de garantir notre exis-
tence économique par des mesures tem-
poraires, limitées aux secteurs les plus 
menacés, et le refus de sacrifier l'emploi 
et certaines activités économiques à une 
théorie qui sert des intérêts trop évi-
dents. 

Telle est l'orientation actuelle, que 
nous avons souhaitée pendant des an-
nés. Dans notre esprit, comme dans celui 
du gouvernement, elle n'est pas syno-
nyme d'enfermement. Il s'agit au 
contraire de fonder une nouvelle coopé-
ration internationale, à la fois écono-
mique et culturelle, et de bâtir ce que 
nous avons appelé une économie d'en-
tente avec les pays qui veulent échapper 
au système actuel. Comment ne nous 
féliciterions-nous pas de voir le Président 
de la République manifester, lors de ses 
voyages en Afrique et en Orient, une 
volonté identique ? 

Bertrand RENOUVIN 

(1) Accord général sur les tarifs et le commerce. 
(2) Sur l'ensemble des questions évoquées ici, voir le 
livre essentiel de François Perroux : Dialogue des mo-
nopoles et des nations (P.U.G.) 
(3) Jacques Ellul en a fait la démonstration dans 
Changer de Révolution (Seuil). 


